
reau: Paulin Gillon; sécrétai'*! La Roche-
thulcn. 7 présidents cerne £?uche ou 
gauche: 8 présidents centre droit ou droite ; 
ti sécrétait es gauche ; 9 s;cie;air»?s droite. 

Voidi les membres composant la 
commission d'initiative ; 

Caibon, Lahélooye, Humbert, Edouard 
Millaud, Laurent Pichat. Moi rat, de Res-
séguier. de Soubeyrar, Chat d i s , Ganivet, 
Gusman Serph, de Vinols, Pascal-Duprat, 
Parent, Chnmpvallier, Bottùau, de Beieas-
tel, de Dampierre, Pouguet, Jonin. Ma-
leus, Tal>eilH, Pretavoine. Anis>ou-Duper-
ron, Moideil.C ément, de Pomp"ry,Warmier 
(Algérie], Jiemard-Dutr? il, Ai feuillures. 

L a p r o p a g a n d e b o n a p a r t i s t e 
d a n s l ' a r m r r 

On communique à YLnion de l'Ouest 
les deux pièces su ivantes , qui montre
ront ce qu'il fuit penser de la manifes
tation spontanée du 16 mar s à Ghisle-
hu r s t , et de l'activité que déploie le 
par t i bonapar t i s te pour recruter des 
adhéren ts : 

COMIT Ê Paris, le 7 mars 1874. 
DES ANCIENS OFFICIERS 

16, rue du Croissant. 
Monsieur, 

Un comité d'ancien» officiera qui s'est 
formé à Paris, sous la présidence du colonel 
Piétri, à l'effet d'envoyer une adresse au 
Prince impérial, le 16 de ce mois, a l'hon
neur de vous demander si vous voulez vous 
joindre à lui. 

Ci-joint le projet d'adresse que vous êtes 
prié de vouloir bien communiquer à MM. 
les officiers de votre connaissance qui sont 
restés dévoués à la cause impériale et retour
ner au comité. 

MM. les officiers qui voudront faire partie 
de la députation chargée de remettre l'a
dresse au prince sont priés d'en informer 
le comité saDS retard. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de 
notre considération très distinguée. 

Le délègue du comité, 
Commandant BAUNE. 

A Son Altesse Monseigneur 
le Prince Impérial. 

« Monseigneur, 
» A l'occasion de votre majorité, nous, 

» anciens officiers de l'armée, Finîmes heu-
» reux de venir exprimer à Votre Altesse 
» Impériale l'hommage de nos vœux et de 
• nos sentiments d'inaltérable dévouement.! 

Je donne mon adhésion à l'adresse ci-des
sus. 

La correspondance « Asseline » pu
bliée par les journaux radicaux de pro
vince donne le texte d 'une aut re adresse 
dont l 'esprit et les terme? sont au t re
ment significatifs. Nous c i tons : 

« A Son Altesse Impériale monseigneur 
le prince Impérial. 

» Monseigneur, 
» Nous, anciens officiers de l'armée fran

çaise, serviteurs de l'empire et de Sa Ma
jesté Napoléon III,avons l'honneur de prier 
Votre AlLsse impériale, placée désormais 
directement à lu tèie de la graL.de cause de 
?'appel au peuple représentée par lu dynas
tie napoléonienne dont Votre Altesse Impé
riale est le chef respecté, d'agréer l'hommage 
de notre inaltérable dévouement et de 
compter, Monseigneur, sur notre, énergique 
obéissance toutes les feis que V< tre Altesse 
Impériale jugera convenable de défendre ou 
de proclamer sa devise : Tout pour le Peuple 
et par le Peuple. » 

L ' A r a d e m i e frau«*aÎ!*e e t 
Al . i i i u i i c O U i v â e r . 

L'Académie française a tenu aujourd'hui 
mardi une réunion extraordinaiie au Palais 
de l'Institut.—L'ordre du jour portait * dé-

II lui prit la main pour aider à se 
lever; sa main était brûlante , il était 
évident qu'elle avait la fièvre. 

« Il faudra vous coucher en arr ivant ,» 
dit-il avec inquié tude . 

Il ne voulait pas aller jusqu 'à la mai 
son du notaire; mais la voyant si souf
frante,il ne la quitta pas etla recommanda 
lui-même à Rosalie : 

« Suzanne a la fièvre, couchez-la bien 
vite, dit-il ; ce ne sera r ien, mais je 
reviendrai tantôt. 

— Jé sus mon Dieu ! que lui est-il ar r i 
vé? s'écria la bonne paysanne , effrayéo 
de la pâleur et de la faiblesse de la jeune 
fille. J 

— J'ai mal à la tète, m u r m u r a Su
z a n n e . 

— C'est le soleil de mar s qui vous a 
frappée, dit RosaIie;pourquoi sortez-vous 
sans votre chapeau? 

— Ne la grondez pas , ne lui parlez 
p a s , Rosalie,insista le curé; couchez-la, 
c 'est le repos et le silence qu'il lui faut.» 

Il ne s 'éloigna qu 'après avoir vu la 
vieille bonne porter l 'enfant j u squ ' à sa 
c h a m b r e . 

c Mon Dieu, murmura - t - i l , pourvu 
qu'el le ne soit pas sér ieusement malade!» 

V 

Albert s'éloignait précipi tamment ; il 
n e ralentit le pas qu ' après avoir franchi 
la dern iè re limite du hameau . Cette 
marche forcée, au milieu au petit bois 
qu'il avait t raversé une heure auparavant 
avec t an tde joie et d 'espérence,le fatigua; 
il se laissa tomber plutôt qu'il ne s 'assit 
su r un tertre de moushe jaunie , et, ca
chant à8on retour sa t ê t edansses mains , 
il se mit à pleurer . C'étaient se* p re - ' 
mièreslarm* :a d homme; il n'en avait |>as 
versé depuis son < nfance,n'ayant encore 
t rouvé sur son chemin ni douleur , ni 
déception: il cri sentit toute l ' amer tume. 
Etait-ce de dépit qu'il pleurait?decba.«?t in 
ré«l ,d 'aruour ,d«surpnss?I lyavPi tdf iout 

libération au sujet des modifications à ap-
poiter a- règlement : » •— Il s'agissait de 
la situation excepioni.elle faite au récipien
daire aujfci qu'à 1 Académie elle-même, par 
le vote de mercredi dernier. 

Ortains membies avaient en particulier 
«1 en dehors de 1 Académie, émis l'avis que 
l'exclusion devait être prononcée sans tou
tefois considérer le fauteuil de Lsmartine 
comme vacant : mais cette opinion n'a pas 
été émise dans la séance d'aujourd'hui. 

Plusieurs académiciens ayant manifesté 
des rrgrets au sujet do la publication anti
cipée des discours, M. E. Augier a saisi 
cette occasion pour déclarer qu'il n'était 
pour rien dans cette publication. Il a même 
ajouté qu'il n'avait jamais eu l'intention de 
livrer son discours à L'impression. Une 
couite discussion s'est ensuite engagée à ce 

j sujet ; mais aucune décision n'a été prise. 
! C'est jeudi seulement que l'incident sera 

viîé. On espère qu'une décision amiable 
interviendra. • 

Toutefois il parait dès aujourd'hui bien 
certain qu'il n'y aura pas de réception pu
blique, mais que M. Emile Ollivier sera 

i tout simplement admis à prendre paît désor-
j mais aux séances de l'Académie dont il 
: touche, du reste, les honoraires depuis trois 

ans. 

. _ » 
LETTRE DE PARIS 

Correspondance particulière du Journal 
de lioulaix. 

P a i s , 10 mars 1874. 
Beaucoup de membres de la majorUé, 

quoique peu favorables à l'impôt, sur la petite 
vitesse, ont cependant voté l'article du pro
jet de loi dans la crainte d'ameurr une 
crise ministérielle par la reiraiie de M. 
Mague. Ils veulent maintenir le statu quo 
jusqu'après les vacances de Pâques, ot au 
moment de la discussion des lois constitu
tionnelles. 

Taudis que, d'après les listes du scrutin 
officiel, on voit que plusieurs membres de 
la gauche ont voté pour l'impôt sur la petite 
vitesse, dis membies de la droite ont voté 
contre. 

A mesure que lejo'ir approche de la ma
nifeste lion bonapartiste du 1G mars,le prince 
Napoléon ci son c-rcle restreint d'amis s'ex
priment très vivi ment contre M. liouher et 
les autres principaux conseillers du prince 
Impérial qui, d'apiès le prince Napoléon, 
perdent la cause napoléonienne. L'hostilité 
n'est pas moins vive à Chisk hurst contre le 
prince Napoléon, et beaucoup de notabilités 
bonapartistes déclarett que, le jour où 
l'Empire sera rétabli, son premier acte 
dévia être d'exiler le prince Napoléon. 

On écrit de Rerre que les vacances qui 
se sont produites dans le Sacré Collège et 
cfl'es qui paraissent devoir se produire bien
tôt vont décider le Saint-Père à une pro
motion nouvelle qui se fera sp:ès Pâques. 
Pie IX a déjà vu mouiir, depuis le com-
me..cLino:ii de son règne, 102 cardinaux, et 
il ne semble point impossible qu'il renou
velle encore en entier la Sacré-Collège. 

La nouveaux élus seront, à ce qu'il 
priait, tous Italiens; les promotions occu
pent beaucoup la coui- du Vatican. 

A . Rome, la chambra des députés est 
occupée eu ce moment à discuter un projet 
de loi qni ouvre au ministère des crédits 
pour la défense du royaume. 

Il Défaut pas s'étouncr que l'Italie songe, 
elL aussi, a bâtir des forteresses quand le 
monde entiei uc hëij.-.se. de citadelles et de 
canons. Encore un progrès àà^z le sens où 
l'on maiche depuis près d'un siècle, et 
l'univers sera transformé en un6 vaste ca
serne. 

Notre siècle, qui se vante tant do ses 
progiès. a commis plus u'actes do baibarie 
que bien d'autres époques auxquelles nous 
avons la prétention d'ôtre supérieurs. 

M. John Lemoiiie est obligé, dans le 
Journal des Débats, d& faire la même obser 

ce tadan* ses lnrmes: il faut lui rendre 
cette justice que la honte d'avoir échoué 
dans sa difficile mission en était cepen-

, dont la moindre cause;mais le désespoir 
| de la j eune fille l 'avait ému, il l'aimait 

davantage à mesure que l'obstacle entre 
eux devenait plus visible, il eût voulu 

; pouvoir l aconpo le re t il était obligé de 
fuir comme un criminel. 

En ce moment ce n 'étai t pas l 'ambi 
tieux, poursuivant froidement un projet 

! et voyant se briser à ses pieds toutes 
1 les pièces préparées pour l 'édifier, qui 

sedésolai t ' ,non; Albert sortait de l 'ado
lescence, jusqu alors il avait su r tou t 
obéi à l 'impulsion de sa mère , il l 'avait 
laissée penser pour lui ; heureux égoïste, 
il récollait su r son chemin ce qu'elle 
avait semé, c'était déj i une riche et 
belle moisson préparée avec une sollici
tude constante ; mais dans sa joie de 

1 posséder, le jeune homme n'avait pas 
1 remorqué qu'il y manquai t quelque 
1 chos-' ; ce quelque chose pouvait ressem-

bl< i aux bluets dansles blés .Sans bluets 
si la récolte doit ê!re plus abondante , 

| le c h a m p est p ins t r i s t e ; il faut, pour 
! rompre la monotonie des blonds ép i s , 
\ les coquettes parures bleues et rouges 

qin le divin semeur leur a données . 
•Jusqu'à présent dans la vie d'Albert, 

telle que Mme Lorin la lui avail faite, 
nul paifum de poésie n'avait pu enivrer 
le jeune homme ; le positif l 'élreignait 
toujours de res g rands bras desséchés, 
mais vigoureux. Ton! désolé qu'il fût, 
il commi nçail à entrevoir des chemins 
fleuris, près des rent iers ar ides qu'il 
gravissai t . Il savait qu'au haut des som
me! escarpé* où il roulait arr iver , il 

•rail la vie, comme le voyageur 
aprè une j ^nible . .-r. m-n-n domine la 

: i ependanl il r< çs rda i l er; s r r ièro , 
i ;• pas •'• !• difficultés lui fissent 

il roula i t descendre poof ehi i ger 
nie, et une barr ière inïrnncbisssbie 

14 ,».-. r s r,;i d^fahl i,,! r.t, n'était P&1..M 

vation • c Nous avons traqué, enfumé et 
étouffé des arabes dans des grottes; les An
glais attachent des Indit-ns à la bouche des 
canons et les font éclater en pièces; ils sont 
allés en Abys&inie.r.oury poursuivre Théodo-
ros.qui s'est tué comme Sardanapale sur les 
ruines de sa capitale, et ils tout tranquille
ment rentrés chez eux. Aujourd'hui, ils vont 
poursuivre un autre roi noir jusqu'aux tom
beaux de ses ancêtres, et pour témoignage 
de la supériorité de la race et des mœurs, 
ils laissent une ville en cendres et s'en vont 
en avouant eux-mêmes qu'ils ont détruit la 
seule organisation qui pût faire quelque 
chose de ces peuplades désordonnées. Voilà 
donc nos progrès tant vantés ! Soyons en 
fiers, et pour nous reposer des dépèches du 
général Anglais, lisons et méditons les dis
cours du grand ministre prussien. 

Les Enfants de Marie des diverses com
munautés de Paris se sont proposés de com
mencer, la veille de la Fête de Saint Joseph, 
un temps de supplications et d'arde; tes 
prières qui se termineraient le 25 mars», jour 
de YAnonciation. par une grande manifesta
tion de foi à Y Eglise Notre Dame de Paris. 

Son Emiuence le cardinal archevêque de 
Paris a daigné béDir aussitôt le projet et 
accorder sa cathédrale pour la cérémonie de 
clôture. La cérémonie consistera en le chant 
du Miserere, vne- exhortation, une pro
cession aux flambeaux avec chant, d>'s canti
ques du Sacré-Cœur et de Notre-Dam- de 
Salut, une bénédiction solennelle du 
Saint-Sacrement. 

L'association de Notre-Damo de Salut in
vite ses associés à répandie dans toute la 
France ce pieux mouvement de prières à 
St Joseph et à la SainterVierge. Le groupe 
d?s Enfants de Marie, de Paris, qui a l'ini
tiative de cette pensée de foi espère, que les 
Enfants de Marie de toute la France vou-
drontTes suivre et provoquer là où N. N. 
S. S. les évêques le trouveraient opportun, 
des manifestations comme celle de Paris. 

Mais il importe que ce bel et grand acte 
Be foi soit préparé par plusieurs jours de 
prière et de pénitence. 

Pour tous les documents et renseigne
ments, s'adresser au bureau de l'association 
de Notre-Dame de Salut, RUE FRANÇOIS 1er 

8 A PARIS. 
Le mouvement de hausse se maintient à 

la Bourse de Paris. Cette hausse est attri
buée à des projets de conversion de l'em
prunt Morgan et de notre rente V> 0[0 en 
3 0/0. Les versements sur le damier em
prunt se poursuivent avec une rapidité re
marquable. Les versements s'étaient élevés 
en janvier à 70.G08.00o fr., ils ont atteint 
en février 58,952,000 fr. Le total des som
mes perçues par le Trésor était ds 3 mil
liards 316,731,472 fr., à la fin de ce dernier 
mois. 

C'est le H avril prochain qu'échoit le 
vingtième et dernier terme arsigné aux 
souscripteurs. 

P.-S. — On a distribué aujourd'hui le 
rapport spécial sur le? amendements au 
projet de loi sur les nouveaux impôts et 
augmentations d'impôts présentés nlative-
meut aux perceptions des droits siu les su
cres et piis en considération par l'Assem
blée fait au neni de la commission du budget 
de 1874. par M. (hesnelong. 

Yoici les conclusions du rappoi t: 
« L'Assemblée, désireuse de maïuit^TSTle 

régime international créé par la convention 
de 1864 •'. d'y. apporter \r> modifications 
dont l'expérience a démontré la nécessité1 

invite, le gouvernement à poursuivre ..etive-
ment les négociations avec les puissances 
co-signataires, pour réviser et renouveler 
dans le plus bref délai possible ladite con
vention en y introduisant le système de 
l'impôt à la coisommation par l'exeu-ice des 
raffineries dont le principe est dès à présent 
adopté. 

Il se confirme que M. Pouyer Querlier 
t.st nommé commibsaire pour les négocia

tions à suivre avec les puissances slgnatal- 1 
taires de la convention do 1S0 i sur les 
sucres. DE 6AI>:T-CHÉRON. 

Une dépêche autrichienne du Daily News 
annonçait hier que Mgr le comte de Cham-
boid a'vait été frappé, il y a une quinzaine 
de jouis, d'une légère atteinte d'apoplexie. 
Cette rouvelle est dén.eniie. L'état_de santé 
du prince est toujouir, demeuré satisfaisant. 

M. Ledru-Rollin a fait avant-hier sa pre
mière apparition à l'Assemblée. 

L'élu do M. Naquet a cbpisi la place de 
M. Gent, qui s'est obligtamment reculé sur 
sa gauche. 

M. Ledru-Rollin était conduit par M. 
Naquet, qui ne l'a pas quitté un seul ins
tant. 

L'acheteur des canons Parrot rayonnait; 
il nous a rappelé le père de Léotard, qui, 
surveillant les exercices du célèbre acro
bate, semblait dire par ses moindres ges
tes : 

— C'est mon fils !'! 
M. Naquet a présenté M. Lisdru-Rollin 

à ses collègues; il a même emporté au ves
tiaire le paletot et le chapeau du dictateur. 

M. l'abbé Sœhulin, curé de Neuf-Brisach 
et député de Colmar nu Reichstag, a quitté 
avant-hier Berlin après avoir écrit à un de 
se. amis une h ttre, dans laquelle il affirme 
une fois de plus que sa politique est entiè
rement conforme à celle des députés Alsa-
ciens-LorrainE qui se sont séparés de Mgr 
Raess. Cette lettre,que reproduit Y Assemblée 
nationale, est ainsi conçue : 

t Mon cher, 
» Adressez-moi vos lettres à Neuf-Brisach; 

je retourne de nouveau en Alsace, le cœur 
rempli d'amertume et da tristesse. 

» Je croyais que dans le vote contre la 
dictature, terrain neutre, question de droit 
commun et de liberté sous le contiôle de la 
loi, le parlement aurait un mouvement gé
néreux, prêterait l'oreille à nos doléances et 
nous donnerait raison. Mais nous voilà 
indéfiniment iepla.cés sous le régime de 
l'exception. 

» Une première fois, on nous a fermé la 
bouche, lorsque nous avons voulu parler 
après la déclaration de Monseigneur. 

» La seconde fois, on refuse de nous ac
corder ce que l'on n'a jamais refusé à un 
peuple civilisé. 

» Vous me demandez mon opinion sur le 
centre. 

» Ce groupe lenfeime certainement des 
hommes éminetls sous bien des rapnorts. 
Mais, hélas ! ils ne connaissent pas l'Alsace. 

• Plaignez-nous et croyez toujours à ma 
fidèle amitié. > 

» SŒHULIN. » 

mère , il n y songeait point ; c'était Su
zanne, son premier amour , celle qui 
personnifiait à ses yeux le bonhtuir et la 
poésie, Suzanne qui ne pouvait être à 
lui ! 

L'endroit où se trouvait le jeune hom
me s 'harmonisait avec sa douleur ; rien 
r ' é t ak bion vivant t u t o u r de lu i ; les 
feuilles mûries du dernier automne jon
chaient encore la ter re , les mousses 
élâien! j aunes , mais au milieu d'elles 
des touffes de violettes sauvages com
mençaient à montrer leurs petites têtes 
verte;s ; les a rb res p resque tous des 
chênes, n 'avaient pas même de bour
geons ; à quelques pas , dans une g rande 
sapinière, dont le parfum sauvage arr i 
vait jusqu 'à lui, le vent s'engouffrait et 
faisait résonner l'air de ces plaintes, do 
ce? grondements forts et mélancoliques 
qui ont tant d'analogie avec la voix de 
l 'Océan. 

Mr>is à t ravers cette nature désolée, le 
soleil, déjà chaud et brillant, apparais
sait; les rayons glissaient de tous côtés, 
de la cime des a rbres aux br ins de 
mousse,éveil lant les endormis del 'h iver ; 
les infectes, les gril lons, les sauterelles, 
les araignées des bois aux loi.gués pat tes 
menues brnisss ient sous les feuilles 
t ro t t e s autour d'Albert, tandis qu 'au-
d e s t u s d o lui chantaient les potits oiseaux 
et que Us premiers papillons volti
geaient, miroitant au soleil. 

Après un long temps dont il ne calcula 
pas la durée , Albert se leva et ee dirigea 
lentement vers la gnre. 

Repart ir ci peu d 'heures après l 'arri
vé; ! En prenant son billet de. retour, le 
jeune avocat sentit de nouvelles larmes 
humecter ses paupières, mais il les re
foula, car ii n 'ébut plus seul et il ne 
voulait pas pleurer devant les indifiè-
rentp, fis curieux qui l 'entouraient; ! 
rAora il chercha un wsgttn où il pût trou- i 
ver un peu de feolitude; il s'y était ins- ! 
' 'j 'ià et regardait i'i«i«iîn*n{ les grand» j 

a rbres de la route qui fuyaient devant 
lui, comme, avail fui le bonheur , lorsque, 
j la première station, une famille entière 
envahit le compart iment qu'il avait 
choisi . .Impossible de songer à s'isoler 
tûidplètemeut au milieu du bruit et du 
L,ov?»rdagedes enfrmts, qui no pouvaient 
tenir en place; cependant le pauvre Al
bert était assez malheureux pour qu'au
cune distraction ne le fît sortir de sa 
mélancolie; il ne se préoccupa point des 
commentaires , des observations aux
quelles il pouvait prêter : peu lui impor
tait. A mesure que la distance dimi
nuait , le rapprochant de Paris , il pensait 
davantage à sa mère. Que lui dirait-elle? 
Il sentait vaguement que les consolations 
qu'elle lui donnerait seraient impuissan
tes . 

En voyant nrriver son fils, qu'elle n'at
tendait pas , Mme Lorin éprouva une vive 
contrariété qu'elle diss imula. Ella t ut 1 in
tuition de la verdé, la démarche d'Aibert 
lui ayant toujours semblé impruden te . 

« Toi ! mon enfant, dit-elle; qu 'est-ce 
que cela veut d i r e ? 

— H é b s I ma mère , » répondit le 
j eune homme. Et il raconta le triste ré
sultat de son v.' yage. 

Mme Lorin l 'éctulait avec un calme 
apparent , tout en ressentent une sourde 
colè e : ci e n'éîoit pas femme à se laisser 
émouvoir par la douleur de son fils; elle 
ne chercha pas , comme tant de mères 
eussent f;>lt, à consoler, à câliner cet 
homme que les larmes refaisaient petit 
enfant; non, elle lui en voulait presque 
de sa précipitation, de sa maladresse , 
elle se reprochait de lui avoir permis une 
démarche im onsidérée : mieux conduite , 
cette affaire eût certain* ment réussi ; 
elle avri l clé compromise, elle était per
due , il ne fallait pas &C fuite illusion. 

I S U F i ï L l S T I ^ ï » T I 9 1 . T S T B l E ¥ i 
ET COMMERCIAL 

Le bruit a ecuru que les chambres do 
commerce préparaient, à Paris, une réunion 
de leurs délégués, afin de délibérer sur les 
mesures générales & conseiller au gouverne
ment pour mettre d'accord les valeurs du 
Très «"français et du négoce. 

Informations prises, celte nouvelle est 
inexacte. Les chambras de commerce de 
France se borneront uniquement à une cor
respondance à ce sujet, correspondance qui 
donnera lieu à un rapport qui sera transmis 
au ministre des finances. 

Un journal a annoncé que plusisurs dé
putés sont chargés d'adresser une interpel
lation au gouvernement pour demander à 
la Chambre la réforme des abus qui se 
sont introduits dans l'administration des 
douanes. 

Renseignements pris, nous pouvons an
noncer qu'il n'est nullement question 
d'interpeller le gouvernement. Mais en pré-
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sence de la perception Immédiate des im
pôts votés, un grind nombre de réclama
tions ont été adressées à M. Magne, qui a 
répondu que des ordres avaient été donnés 
à la douane pour que la perception desdites 
taxes s'opéiat avec le plus de modération 
possible. 

M. Ozenne n'est nullement sur le point 
de se rendre en Angleterre et en Belgique 
afin d'arriver à résoudre la question des 
sucres. 

Avant ce voyage il y aura réunion, à 
Paris, d'une commission des sucres. Ln 
second lieu, la correspondance entamée sur 
la matière entre les diverses puifiFances 
co-signalaires de la convention de 1804 est 
loin d'être terminée. Enfin, la commission 
du budget doit entendre de nouveau M. 
Pbuyer-Quertier, qui sera convoqué à cet 
effet. 

Ce n'est donc qu'après étude et discus
sions que M. Ozenne se rendrait à Londres 
et en Belgique. 

Dans tous les cas, rien n'est encore dé
cidé; il a même été question de tenir la 
conférence à Paris; et si, d'un commun 
accord, cette décision est prise, le secrétaire-
général du ministère du commerce ne s'ab
sentera pas. 

Nous lisons dans le Courrier du PaS-de-
Calais une nouvelle qui intéresse la pro
duction du charbon. On lui écrit, en effet, 
da Boulogne, que la compagnie houillère de 
Fiennes, Caffiers, Lauddrethun et Ferques, 
sous la direction de M. Le Breton-Dulier, a 
obtenu la déchéance de l'ancienne compagnie 
de Ferques,qui avait fait,jusqu'ici, obstacle 
à l'exploitation de ced mines. 

N'étant plus entravée, la nouvelle com
pagnie va reprendre activement ses tra
vaux. 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 
VICE-PBÉSIOKNCE D I M. MARTKL. 

Séance du mardi 10 «jars 1874. 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
Le procès-verbal ne donne lieu à aucun 

incident. 
M. de Belcastel vient adresser une ques

tion au garde des sceaux. Il demande s'il 
ne serait pas plus équitable de voir une 
même loi appliquée à la presse dans tous 
Ls départements soumis ou non soumis à 
l'état de siège. 

Le garde des sceaux répond que le gou
vernement a étudié cette question et qu'un 
premier pas a été fait dans ce sens par le 
dépôt du projet relatif à la librairie. 

M. Depeyre ajoute que le gouvernement 
déposera, aussitôt après la prorogation de 
l'Assemblée, un projet de loi relatif à la 
presse. 

L'Assemblée reprend la discussion des nou
veaux impôts. 

M. Caillaux développe comme article addi
tionnel à l'art. 28 l'amendement qu'il avait 
retiré. 

Les deux paragraphes portant franchise 
des marchandises en transit ou destinées à 
l'exportation sont pris en considération. 

MM. Tolain, Léon Say et Ravinel dévelop
pent des amendements, qui ne sont pas pris 
en considération. 

L'art. 29 est adopté. 
A l'occasion de l'impôt du gaz, M. de 

Tillancourt développe un amendement por
tant qu'à partir du 1er janvier 1874 il sera 
perçu un impôt de cinq centimes par mètre 
cube de gaz employé à tous les usages au
tres que l'éclairage des voies publiques de 
circulation. 

M. Ducarre combat l'impôt du gaz comme 
devant frapper surtout la petite industrie et 
la petite consommation. 

M. le rapporteur BeDoist-d'Azy se pro
nonce également contre l'impôt du gaz. 

M. Delacour soutien cet impôt. 
MM. Vautrain et Léon Say sa prononcent 

dans le même sens que MM. Ducarre et Be-
noist-d'Azy. 

M. de Tillancourt demande le renvoi de 
son amendement à la commission. 

L'Assemblée n'ordonne pas le renvoi. 
M. de Tillancourt maintient son amende

ment, sur lequel un scrutin est ouvert. 
L'amendement Tillancourt est rejeté par 

394 voix contre 262. 
Un amendement analogue de M.de Lorgeril 

est également rejeté. 
La séance 6st levé* à 5 h. 35. 

(A suivre). 

ÉTRANGER 
ALLEMAGNE — Le Moniteur $ffi.eiel dt 

l'empire d Allemagne annonce à la date du 
9 que l'empereur a pu faire une promenade 
dans une voilure fermée. 

11OÎ*UB.IE.— Pesth, 10 mars.—La mairie 
est éteinte, mais deux autres incendies se 
sont déclarés près du palais du président 
supérieur; plusieurs arrestations ont eu 
lieu; l'agitation est extrême; partout où 
l'on rencontre des soldats seuls, on les at
taque. 

Mgr Mathias Eberhard, évoque de Trê
ves, a été saisi vendredi dernier, à 6 heu
re* du soir, et conduit sous escoite à la 
prisou de sa ville épiscopale. Peu d'ins
tants auparavant, le chapitre de la cathé
drale, qui savait que le moment de l'arres
tation du vénérable pontife était arrivé, 
s'était rendu auprès de lui pour y assister. 
L'arrestation fut exécutée par M. le con
seiller Spangenbeig. Quand il annonça au 
prélat qu'il l'arrêtait au nom de la loi, Mgr 
Mathias Ebeihard protesta encore une fois, 
puis il lui dit : Me voici, faites de moi ce 
que vous voudrez, employez la force. Le 
conseiller saisit le piélat par la main et 
l'ent.aina. Une foule immense s'était as
semblée devant le palais et dans les rues 
adjacentes. Le cortège passa à travers tout 
ce monde, qui se jeta à genoux en poussant 
di-fc sanglots. L'évoque bénit encore une fois 
tout ce peuple qui versait des larmes. La 
piison de Trêves est un ancien couvent de 
Dominicains. Monseigneur put donc dire les 
première* vêpres du sixième centenaire du 
grand saint Thomas d'Aquin, enfermé dans 
une cellulr de dominicain. Le prélat se 
trouve à peine è deux cents pas de sa ca
thédrale. Passerat-il dans cette prison les 
deux année* d* captivité auxquelles il a été 
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